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Chronique Artistique

Il fuit tim teilmpîs i lt foi soulevait les 111011-
t agi ies. L"a imusique, tClle que nous la coin-
prenioins aujourd'hui, n'existait pas et l'art de
Ilci, de lIeethoveii et de Wagner dormait à
l'état dI'ebr'oi, atteidti pour éclore et
rempiîilir les voûtes sainîtes, la venue lu priiimi-
tif de génie qui se iommun Palestrina. Les
premiers priicipes de l'IHarIIioIne s'élaîbo-
raient dains le sileice glacé du cloître, et lt
Mélodie, 'isere dats les règles impitoyables
dut; plaii-clialit d ise ne trouvait ii peu
dIe I lber, d'espace et, le humière qu'avec les
elî:IIIteurs errmts, Troubadours et Trouvères,
Inli, de onteu i n tbtsiaux, s'cin allaieit
égayer lt solitude des nobles Danes et 'De-
moiselles avec leurseontes et refrainsd'amour.

Alors, conne par liagie, soraient du sol
les gothiques cathédrales, que
conlsacre î'Imi ration les siè-
cles, étomualîtes sylponi's de

a'l-bre et de pierre, mystiques
pahais d'ii Age où 1'11î ianlité
s'efor it d'onublier hit terre cin
tendant ses bras éplorés vers le
ciel, entrevu comnne l'unique et
future joie, le supréme refuge,
la tii de l'exil, le conence-
nient (le la vie.

lià lointaine est cette épo-
que où se sciccé<irent des artis-
tes qui lirenit de grandes choses
grpice a l'intensité d'une foi
miave et siniple grâce à l'abso-
lue libierté qui leir fut laissée
dais lit cimception et l'exécu-
tion de leurs euvres. L'austé-
rité quii lit con'ait comme d'in
voile soiibie et protecteu' cut
eetîdamnt dispaaître avec li
Renaissaniicc lui, partie (les
pays ensoleills, viint nlos ap-
polC 1'tci' ciil aciti e1 tt pl lis î1ilimai il, f~
iellet béni Pi ] îgicisnio gi'eCJ
niur eux de la for (le, de it

beauté, de lit fenue, à laquelle
le Moyeii-Age ie sut iei con-
prenhre.

C'est ici qIe la musique vit
enfin briller les premières lueuirs
d'une aurore qui dlevait se pro- 9
longer penant doux siècles,
illuninant de' ilammîtes de plus
ci plus chaudes et vives, lta-
lie, la Franîce et l'Allemagne,
pour aboutir à la- Symphonie
avec clhtis, sa plus sublime
naimifestation, non encore dé-
passée.

Le sera-t-elle jamais ?

Biein aul cieux serait celui qlui ne crain-
drait pas <le mettre ui oui oct uit non devant
ce point d'interrogation auquel, seul, l'avenir
répondra.

L'histoire du monde et l'étude du passé
nous appremient qu'il en a, jusqu'à ce jour,
été <les civilisations comme de tout ce qui
naît, vit et meurt. L'art subit la loi com-
muine, tout comme lit violette des bois, la
mllarguerite des prés ; nous le voyons procéder
par plases de préparation, d'apogée, de décia-
deuice.

I1 est permis de supposer que nous appro-
clions d'une époque ou ces phases se succède-
ront plus rapidement qu'autrefois et sans
intermittenies, en tout cacs, je ne Vois rien
qui puisse nocus pousser à croire, aujourd'hui,
qu'en musique Pheure de l décadence a
sonné, Cc n'est pas aut lendemain dlu jour

oùt ui cerveau huinnai a congcu et réalisé le
drame lyrique de Parsi/'d, qu'on peut dire
c'est le conunenceent de t fin.

Je n'ignore pas qu'il y a les sages dont le
temps se passe à sonner' lit tronipette d'alar-
Ie. Avec lutr printeips, ils voient tous les

printemps passés. Et qui sait, ô prophètes
<le miallieir ! si ce n'est pas plutôt la tii du
coieincement l

Qui nouns dit que le vingtièie siècle ne
verra pas, même de ce côté-ei de l'Atlantique,
apparaitre le génie auquel est réservée la
gloire de jeter aux échos dtu imonde le dernier
mot de l'art musical moderne. S'il est une
pensée faite pour décourager les jeunes
et paralyser leurs el·orts c'est celle que, quoi-
qu'ils fassent, il est trop tard Pour iionter.
Néfaste est la sagesse faite d'illusions dé-
truites et de rêves brisés. Lugubi'e est le
travail de ceux que l'amour de ce qui fut
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aveugle et remplit au point de nier ce qui
sei, du moins, ce qui peut être.

Je ne connais rien de plus triste que cette
désespérance à laquelle se laissent aller, avec
la meilleure foi du monde, ceux qui se disent
en matière artistique : nous n'irons pas plus
loin. Satisfaits des joies (le la veille, ils
n'éprouvent même pas le désir de celles du
lendemnain et finisseit par demeurer insen-
sibles à tout ce qui ne rentre pas daitns le
cercle des émotions passées.

Cet état d'âme est comupr'éîeensilblo et s'ex-
plique certainement par mille raisoiis décou-
lant de la force (les choses, il n'en est pas
moins de ceux contre lesquels il faut 'éagiri.

On ne saurait croire combien cette dis-
position d'esprit qui porte si facilement
l'homme parvenu vers le milieu die sa carrière
à douter qu'on puisse faire m)ieux (ue ce qu'il
a vu pendant vingt ou trente ans, peut avoir

d'inllucnce sur la destinée d'ouvres d'art
tranchant d'uie façonx plus ou moins coin-
plète avec le genre de celles qui les ont pré-
cédé. Berlioz lui doit (d'tre mort sans avoir
eu la satisfaction de se voir enfin compris par
ses coicitoyens ; c'est elle qui plana sous la
coupole de l'Opéra-Comique lors de la pre-
mière rprésentation de cette Carmen reiue
si froidement par un public sans doute encore
sous l'impression de lt Daine Blanche et de
Frit-Diavido. Presque tous nos maîtres mllo-
dernes, et particulièrement Ieux des plus
illustres : Gounod et Saint-Saéins, ont dû
comIînencerl par lutter contre elle. 1aust lui-
même, ce che&d'œuvre de sentiment et de
passion, n'a point été sans connaître les sou-
cis de la première liem·c.

Le pis est que toutes ces leçons répétées
de l'expérience ie nous servent actuellement
à rien. Nous ne luttons pas assez contre

l'esprit de routine qui, s'il n'est
pas de taillo à tuer le progrès,
lu moilns le retarde.

Ici l'esprit (le routine cède la
place à l'esprit de clocher. En
matière de produits industriels
cela s'explique, on matières

evts art, cest le comble
(u grotesque et dui ridicule.
Chasser les honnues, passe en-
corc, iiais proscrire le Beau !

Nous refuser la satisfaction
d'en jouir- est absurde, nous
epêclier d'en proliter, anti-
patriotique.

Et voilàc connneut en er'oyatit
parfois servir soit pays, 011 l'a-
baisse.

N'oublions pas qc'un art,
ppa'ritioi d'une seule ouvre

, gen>rale petit, chez C tout ii
peuple et f-ôi e dans lo 1nonide
c, ier, dltei ärn moe-
monilt ei avait, mie évolution
bienaisate êti le sina <ltt
\ óéritable i'enaissance. Il y a

eMs lieu'es qu'il faut vie
p laisset passer, îles itlhtiences
auxquelles il est daIIgoreiux et
mortel de vouloir se soustraire.

En vérité, <lue vnitt aujour-
d'hui, dans l'histoire, le souve-
niri des luttes innenses d'Ar-
tatxer-xZý, dl'Alexandre, d'Atti-
la Il Pèse-t-il autant dans lit
balalnce qu'une page d'omnre,
I'Eschmyle ou île Virgilo i

Que sont, pour la gloire dle
l'Italie, toutes les batailles qui,
pendant dLs sièIlcs, ab'euvè-
reit ses plaines et ses monts

du sang de ses eifanîts près d'ui nmarbro de
Michcel-Auîge ?

Lonî :scicx.
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M. 'Toto est nu grand peintre, M. Toto
a fait ui tableau. M. Toto le montre , papa.

Le pap.-Matis c'est unie feuille de papier
blne que tu me montres là !

M. Toto-Mais non c'est le passage <le lit

Mcr Rouge par les israélites.

Le papia.- ? ?

M. Toto-Bien oui, la mller elle s'est reti-
rée, les Juifs ils sont passés et les Egyptieis
ie sont pas encore arrivés.

L'As i>E PiquE,


